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Omar Corrado (Buenos Aires)

Entre modernité musicale et régression politique
La réception de Stravinskij à Buenos Aires en 1936*

En 1936, Igor Stravinskij visite l’Argentine, où il reste presque un mois. Pendant cette
période, il offre d’innombrables concerts consacrés à ses œuvres, en tant que pianiste et chef
d’orchestre. Arrivé au port de Buenos Aires, le 24 mars, Stravinskij répond à une interview
du journaliste de La Nación, publiée le lendemain. Dans ces déclarations, le musicien donne
son avis sur la musique de l’époque, ainsi que sur ses propres œuvres. Il fait également
certaines déclarations concernant sa prise de position politique et idéologique, destinées
à provoquer un débat publique dont la portée fut considérable. La confrontation entre les
différents acteurs sociaux dévoile les tensions politiques et esthétiques du moment, et nous
permet de percevoir la façon dont les discours matérialisent l’articulation entre le politique,
la modernité, l’esthétique et l’identité. Cette coupe synchronique, suivant les méthodes de la
théorie de la réception, nous permet d’observer l’état du débat sur des questions centrales
proposées pour ce symposium, de même que la manière dont les conflits internationaux
de l’époque sont resignifiés loin de leurs lieux d’origine.

Le cas Stravinskij

L’Argentine que Stravinskij connut était alors gouvernée par une alliance conflictuelle de
la droite conservatrice et de la droite nationaliste, arrivée au pouvoir au moyen d’élections
frauduleuses. Le gouvernement était l’héritier de celui d’extrême droite qui avait provoqué
en 1930 le premier coup d’état de l’histoire du pays, et était soutenu par d’innombrables
groupements civils de la puissante droite radicalisée. Possédant parfois des sections de choc
paramilitaires, dont les modèles étaient ceux des fascismes européens, ces secteurs exigeaient
du gouvernement des décisions en accord avec leurs conceptions idéologiques, tant sur le
plan de la politique intérieure que sur les rapports internationaux.1

S’exprimant sur les régimes politiques, dans les déclarations faites à son arrivée, Stravinskij
affirme: »Je ne suis ni réaliste [c.-à.-d. conservateur] ni républicain [c.-à.-d. progressiste].
Mais je suis antiparlementariste. Je ne puis supporter cela, comme un cheval ne pourrait
supporter un chameau.«2 Par rapport à Manuel de Falla, Stravinskij avoue:

* Ce texte reprend partiellement celui de notre article »Stravinsky y la constelación ideológica argen-
tina en 1936«, dans: Latin American Music Review 26/1 (2005), p. 88–101.
1 Cf., entre autres, Ronald Dolkart, »La derecha durante la Década Infame«, dans: La derecha argentina.
Nacionalistas, neoliberales, militares y clericales, ed. par David Rock et al., Barcelona et al. 2001, p. 151–199;
Federico Finchelstein, Fascismo, liturgia e imaginario. El mito del general Uriburu y la Argentina nacionalista,
México 2002; Loris Zanatta, Del Estado liberal a la Nación católica. Iglesia y ejército en los orígenes del pero-
nismo, 1930–1943, Bernal 2002; Tulio Halperín Donghi, La Argentina y la tormenta del mundo, Buenos
Aires 2003; Sandra McGee Deutsch, Contrarrevolución en la Argentina, 1900–1932, Bernal 2003.
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J’admire2son esprit profondément religieux […], car c’est avec la foi que les grandes
œuvres se font. Vous savez que lorsque la république s’est installée en Espagne,
Falla fut désigné citoyen honoraire de Grenade, et estimant qu’un peuple qui met
le feu aux couvents et aux églises est un peuple sacrilège, Falla répondit: › Je crois en
Jésus-Christ, je n’accepte donc pas cette distinction. ‹ C’est beau, n’est-ce pas? Et je
trouve cela beau parce que le matérialisme est une chose qui ne me touche pas. C’est
la raison qui m’a empêchée de retourner dans ma patrie. Je trouve que donner sa vie
pour un paradis matériel est indigne de l’homme. En revanche, je comprends par-
faitement l’idéal qui anime l’esprit des Croisades.3

Sur la musique en Union Soviétique, Stravinskij affirme:

Je connais très peu la musique de mon pays à l’heure actuelle […] je crois que, dans le
fond, il n’y a pas grand chose ou, plutôt, rien de nouveau. Je pense qu’une nation qui
a subi un tel bouleversement dans sa structure sociale, ne peut produire, pour le mo-
ment, aucune œuvre d’art intéressante. Ils font › autre chose ‹, je sais bien, mais, mal-
heureusement, cette chose ne fait pas partie de l’art, car ce n’est que de la propagande.4

Immédiatement, Crítica, un important journal considéré de gauche, titre en gros: «Stravins-
ky est un ennemi de la démocratie.«5 Bien que le journaliste identifie Le »Sacre du printemps
comme appartenant au »renouvellement artistique qui balaya l’art langoureux de l’avant-
guerre«6, auquel prirent part Guillaume Apollinaire, Pablo Picasso, André Derain, Maurice
Ravel et Stravinskij lui-même, il critique néanmoins les déclarations du musicien qui mon-
trent que »le talent artistique, l’imprudence la plus importune et la méconnaissance dé-
concertante des choses que […] tous les citoyens du monde doivent connaître«7 peuvent
aller ensemble. Le critique met l’accent sur trois points essentiels: la démocratie, l’art de
l’Union Soviétique et le matérialisme. Par rapport aux déclarations hostiles à la démo-
cratie, le journaliste répond:

2 »No soy realista ni republicano. Pero sí soy antiparlamentarista. No puedo soportar esto, como un
caballo no podría aguantar un camello.« La Nación 25.4.1936, p. 7.
3 »Admiro su espíritu profundamente religioso […], porque con la fe se hacen grandes obras. Sabrá usted
que cuando la república se instaló en España, Falla fue designado ciudadano honorario de Granada, y,
considerando que un pueblo que incendiaba conventos e iglesias era un pueblo sacrílego, respondió: ›Yo
creo en Cristo; por lo tanto, no acepto tal distinción‹. Es hermoso, ¿verdad? Y lo encuentro hermoso
porque el materialismo es una cosa que está muy lejos de mi. Es la razón que me ha impedido volver a mi
patria. Dar su vida por un paraíso material lo encuentro indigno del hombre; en cambio, me explico per-
fectamente el ideal que anima el espíritu de las cruzadas […]«. Ibid.
4 »Muy poco conozco de la música de mi país en la actualidad […] creo que, en el fondo, que no hay
gran cosa, o, más bien dicho, nada nuevo. Pienso que una nación que ha sufrido tal vuelco en su estructura
social, no puede producir, por el momento, obra de arte interesante. Están haciendo ›otra cosa‹, lo sé; pero,
desgraciadamente, esta cosa no participa del arte, porque es simplemente un artículo de propaganda.«
Ibid.
5 Crítica 25.4.1936, p. 2.
6 »Renovación artística que barrió el arte languideciente de ante-guerra«, ibid.
7 »El talento artístico, la inoportunidad imprudente y el más desconcertante desconocimiento de cosas
que […] tienen la obligación de conocer todos los ciudadanos del mundo«, ibid.
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Engagé par […] un théâtre soutenu par un pays dont le peuple professe de façon
universelle des idées et des sentiments profondément démocratiques, le musicien
étranger, à peine débarqué, proclame de vive voix son mépris de ces sentiments et sa
répulsion envers ces idées dominantes dans la nation qui se préparait à le recevoir à
bras ouverts. Ses déclarations définissent une prise de position politique face aux
problèmes que le monde subit, même s’il prétend rester distant de ce conflit. Il n’est
ni républicain ni réaliste. Mais il déteste le parlementarisme. Pourquoi n’avoue-t-il
pas avec clarté ce qu’il est et ce qu’il pense? Pourquoi ne proclame-t-il pas sa sympa-
thie pour les idéologies anti-populaires, pour les critères politiques ennemis de la
gravitation de ces masses [c.-à.-d. la mobilisation politique des masses] dont sa mu-
sique veut rester chaque jour plus éloignée?8

En ce qui concerne le matérialisme, le journaliste explique que

dans l’Union Soviétique on n’aspire pas, comme il [Stravinskij] l’affirme, à construire
exclusivement un paradis matériel indigne de l’homme. On aspire, au contraire, à
libérer l’homme de ses basses préoccupations matérielles, en lui assurant le bien-être
indispensable pour que son esprit dispose du temps et des moyens nécessaires pour
son développement, ce qui […] était, auparavant, réservé à un nombre fort limité de
privilégiés et que l’auteur de Petrouchka semble regretter.9

Le lendemain, le journal de l’extrême droite nationaliste et antisémite, Crisol, fait face à
Crítica dans un article dont le titre annonce: »Le grand musicien slave parle de la spiritualité
religieuse comme force créatrice, et du matérialisme désolant et stérile de la politique dite
prolétaire.«10 Et le journal de continuer:

Au débarquement de Stravinsky à Buenos Aires […], les juifs tentèrent, comme chaque
fois que cela leur convient, d’émettre des doutes sur son intégrité. [Celui-ci] fit des
déclarations à La Nación, [qui] dénotent une vision très claire et juste de la réalité
sociale et du phénomène esthétique […]. Ses pensées sur la religion, et en particulier

8 »Contratado por […] un teatro sostenido por el pueblo en un país en el que ese pueblo profesa en
forma universal ideas y sentimientos profundamente democráticos, el músico extranjero, apenas desem-
barcado, proclama con toda la voz que tiene su desdén y su repulsión para esos sentimientos y esas ideas
dominantes en la Nación que se disponía a recibirlo con los brazos abiertos. Sus declaraciones definen
una posición política, una toma de partido frente a los problemas en que se debate el mundo, una beli-
gerancia a la que pretende permanecer distante. No es republicano ni realista. Pero detesta el parlamen-
tarismo. ¿Por qué no confiesa con decidida claridad lo que es y lo que piensa? ¿Por qué no proclama su
simpatía por las ideologías antipopulares, por los criterios políticos enemigos de la gravitación de esas
masas de las que su música quiere estar cada día más lejana?« Ibid.
9 »En la Unión Soviética, no se aspira, como él lo afirma, a construir exclusivamente un paraíso mate-
rial indigno del hombre. Se aspira, sólo, a librar al hombre de sus bajas preocupaciones materiales asegu-
rándole el bienestar indispensable para que su espíritu disponga el tiempo y los medios necesarios para su
desarrollo, el […] que en los tiempos que parece añorar el autor de Petrouschka era una exclusividad de un
número limitadísimo de privilegiados.« Ibid.
10 »El gran músico eslavo habla de la espiritualidad religiosa como fuerza creadora y del desolador y
estéril materialismo de la política llamada proletaria.« Crisol 26.4.1936, p. 3.

Corrado: Entre modernité musicale et régression politique
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sur l’Esprit, ne sont pas celles d’un artiste commun, mais celles d’un homme d’une
culture profonde, qui est arrivé à une conception du monde complètement opposée
à celle qui régit les actes des agents frénétiques de la révolution matérialiste, centrée
aujourd’hui en Russie.11

Le journaliste fait des commentaires sur le paragraphe consacré à Falla:

Cela vaut la peine de souligner le silence misérable, méprisable, des grands journaux
[…] sur l’attitude noble de Manuel de Falla […]. Si en Allemagne quelqu’un peint
sur la porte d’un sémite, La Nación et Noticias pornográficas [sic, ironie pour Noticias
Gráficas] crient tout de suite au scandale. Mais si un catholique intègre comme Falla
fait face aux marxistes effrénés qui gouvernent en Espagne, personne ne dit rien, et se
produit alors cette fameuse conspiration du silence dont les agents de la propagande
judaïque sont des experts.12

Le 30 avril, Criterio, l’hebdomadaire le plus prestigieux de l’extrême droite catholique,
donne son avis sur le sujet. Sous le titre »Stravinsky et le matérialisme«, Criterio affirme:

Le lendemain de son arrivée Stravinsky fut attaqué par les journaux qui, de façon ou-
verte ou subreptice font le jeu du marxisme. Si Stravinsky a été – et est encore […] –
un artiste avancé, sa manière de faire la révolution ne sort pas du domaine de l’esthé-
tique […]. Comme tout esprit véritablement créateur, l’illustre musicien sait que la
création est impossible en dehors des activités de l’esprit en ce que celui-ci a de plus
profond et de permanent.13

Ceci explique, pour le journaliste, l’échec de l’art soviétique dont parlait Stravinskij dans ses
déclarations. Le journal fait ensuite l’éloge de ses considérations sur Manuel de Falla, qui
expriment »quelle est la révolution dont les temps modernes ont besoin pour se sauver [?]
L’activité créatrice de l’homme est une imitation de l’œuvre de Dieu, et l’homme doit revenir
à Dieu s’il veut trouver des forces pour continuer à créer. De plus, ces mots sont intéres-

11 »Al desembarcar en Buenos Aires Stravinsky, sobre cuya pureza castiza intentaron a veces, como
siempre que les conviene, echar sombras los judíos, ha formulado unas declaraciones a La Nación [que]
denotan una visión clarísima y certera de la realidad social y del fenómeno estético […]. Sus pensamientos
sobre la religión, y en general sobre el Espíritu, no son los de un artista común, sino los de un hombre
de profunda cultura, que ha llegado a una concepción del mundo totalmente opuesta a la que mueve los
actos de los frenéticos agentes de la revolución materialista, hoy centrada en Rusia.« Ibid.
12 Vale la pena destacar el silencio ruin, despreciable de los diarios grandes y de los pasquines tras la
noble actitud de Manuel de Falla […]. Si en Alemania le pintan la puerta de calle a un semita, ya están La
Nación y Noticias Pornográficas [sic, deliberadamente, pro Noticias Gráficas] poniendo el grito en el cielo.
Pero si un católico íntegro como Falla les pone valientemente las peras a cuarto a los desenfrenados
marxistas que gobiernan España, ya nadie dice nada y se produce esa famosa conspiración del silencio en
que son tan expertos loas dirigentes de la propaganda judaica.« Ibid.
13 »al día siguiente de su llegada, fue atacado Strawinski por los diarios que subrepticia o confesadamente
hacen juego al marxismo. Y es que si Strawinski fue –y aun sigue siendo […] – un artista de avanzada,
ocurre que su revolucionarismo no pasa del terreno de la belleza […]. Como todo espíritu realmente
creador, el ilustre músico sabe que la creación es imposible fuera de las actividades del espíritu en lo que
tiene de permanente y profundo.« Criterio, N° 426, 30.4.1936, p. 417.
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sants, en tant que leçon pour ceux qui substituent aux vérités immanentes les superstitions
du matérialisme.«14

Les socialistes répondent dans Claridad. Dans son numéro du mois de mai, Max Berry
affirme:

On pourrait argumenter que, même s’il [Stravinskij] est, en tant qu’individu, un très
mauvais penseur, un musicien de génie se révèle indubitablement chez lui, car d’après
certains critiques on serait en présence d’une célébrité. Mais l’erreur est tellement
crasse qu’à la place des impressions élémentaires qu’il devrait laisser en tant que génie,
on ne trouve que le tableau désolant et pauvre d’un musicien qui nie la valeur de ce
qu’il ne connaît pas, d’après sa propre déclaration.15

Concernant la référence aux croisades, Claridad se pose les questions suivantes: »Peut-on
accepter aujourd’hui une vision des Croisades qui ne tienne pas compte de l’esprit com-
mercial honteux qui les soutint? Peut-on, avec un peu de sens commun, concevoir et sentir
cette époque-là comme ayant été inspirée par un idéal?«16

Moins explicite, l’opposition entre les acteurs sociaux se révèle également dans les détails,
par exemple, dans l’espace accordé à la diffusion et à la critique des concerts, ainsi qu’à l’es-
timation de leur succès. Il est vrai que les événements mondiaux de ces jours-là concentrent
toute l’attention: l’invasion italienne en Ethiopie, le triomphe du Front Populaire dans les
élections françaises, les heures dramatiques de la République espagnole, les mouvements de
troupes à la frontière autrichienne, ainsi que les manifestations du 1er mai. Ceci explique,
peut-être, que plusieurs secteurs qui auraient pu participer aux discussions autour des décla-
rations de Stravinskij ne l’aient pas fait. C’est le cas du Parti Communiste, proscrit mais
très actif dans la clandestinité: il n’y aucun commentaire sur le sujet dans son journal La
Internacional 17 ni dans sa revue Dialéctica. Il en va de même de l’Argentinisches Tageblatt, le
journal militant anti-nazi d’une partie de la communauté allemande en Argentine, qui ne
consacre que deux articles aux concerts de Stravinskij. L’Italia del Popolo, journal publié par
les résidents italiens antifascistes, adopte une attitude similaire.

Les oppositions ont également lieu sur le plan esthétique. Le journal nazi Deutsche La
Plata Zeitung, soutenu par l’Ambassade d’Allemagne, fait dans sa section »Arte y Artistas«

14 »[¿]cuál es la revolución que necesitan los tiempos modernos para salvarse[?] La labor creadora es
en el hombre una imitación de la obra de Dios, y que el hombre ha de volver a Dios si quiere encontrar
fuerzas para seguirla realizando. Y estas palabras interesan, además, por lo que tienen de lección para los
que sustituyen las verdades inmanentes por las supersticiones del materialismo.« Ibid.
15 »Se podrá argüir que a pesar de ser, como individuo, un pésimo pensador, el genio de músico, ya que
en algunas opiniones de críticos se pretende estar en presencia de una celebridad, se revela en él indiscu-
tiblemente. Pero es tan craso el error, que en las elementales impresiones que debiera dejar como genio, se
nos ofrece el cuadro desolador y pobre del músico que niega valores a lo que no conoce, según su propia
declaración.« Claridad, N° 301, mai 1936, n.p.
16 »¿Se puede pretender en el momento que vivimos presentarnos una visión de las Cruzadas que esté
desligada del vergonzante espíritu comercial que animó a ellas? ¿Puede concebir y sentir esa época como
inspirada por un ideal quien tenga sentido común?« Ibid.
17 Il faut préciser que les collections disponibles de ce journal son incomplètes. Nous disposons néan-
moins de plusieurs numéros correspondant à la période ici étudiée.

Corrado: Entre modernité musicale et régression politique
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des commentaires très favorables sur Pulcinella et sur la Symphonie de psaumes, mais rejette le
Concerto pour piano et vents avec une rhétorique proche de l’idéologie esthétique du national-
socialisme qui se cristallisera l’année suivante dans l’exposition Entartete Kunst, et s’étendra
à la musique en 1938. En effet, le critique affirme que dans cette œuvre, »le langage est sim-
plement de la décadence internationale […] une concession au goût normalisé de l’expres-
sionnisme musical«18, et se demande comment Stravinskij pourrait poursuivre sa carrière
musicale après cette pièce. Malgré l’enthousiasme de la presse catholique pour la religiosité
de Stravinskij, le journaliste de Criterio est déçu par la Symphonie de psaumes: »Notre con-
ception de la musique sacrée diffère absolument de ce que nous avons entendu. Le texte des
Psaumes a un contenu intime et pieux qui se voit ici compliqué par la préoccupation pour
une musique dense, très difficile et même tordue et recherchée.«19

Le critique Gaston Talamón, qui soutint historiquement le besoin d’une musique natio-
nale – ou même nationaliste – argentine, en profite pour insister sur ses positions. Dans No-
sotros, il écrit: »Le cas Stravinskij est un exemple pour les compositeurs hispano-américains
qui luttent pour conquérir un accent nouveau […], car il est évident que le seul moyen de
l’atteindre est le retour a des cellules du passé indigène ou créole, et par conséquent à l’assi-
milation […] des éléments universels de la technique.«20 Talamón prévient: »Si un génie de
la grandeur du compositeur russe […] a perdu sa transcendance primitive lorsqu’il se mit à
flirter avec les civilisations occidentales, il est facile d’imaginer ce qui peut arriver aux
artistes moins doués qui se laissent éblouir par les lointains astres européens.«21

En dehors du débat proprement idéologique, les compositeurs argentins préoccupés par
les problèmes de la modernité, réfléchissent sur la production stravinskijenne uniquement
du point de vue du langage. Ils interrogent l’œuvre du maître à partir de leurs propres di-
lemmes compositionnels, dérivés de la tension entre la possession et la mise à jour des tech-
niques nouvelles, la pression pour un rapport nouveau avec les matériaux provenants des
musiques locales et la contradiction néoclassique entre progrès et histoire. Juan Carlos Paz
expose avec lucidité ces questions dans son article »Bach y la música de hoy«, publié dans
Sur trois mois avant l’arrivée de Stravinskij.22 Pour le compositeur Luis Gianneo, la trans-
cendance de l’œuvre de Stravinskij réside dans le fait qu’elle jette à la fois un regard sur le
passé et l’avenir.23

18 »El lenguaje es simplemente decadencia internacional […] una concesión al gusto normalizado del
expresionismo mundial.« Deutsche La Plata Zeitung 29.4.1936, p. 10.
19 »Nuestro concepto sobre música sacra difiere en absoluto de lo que hemos escuchado. Los salmos tie-
nen un contenido en el texto íntimo y piadoso que aquí es complicado por la preocupación de una música
densa, muy difícil y a veces hasta retorcida y trabajada.« Criterio N° 426, 30.4.1936, p. 417.
20 »El caso Stravinsky es toda una enseñanza para los compositores hispano-americanos que bregan por
conquistar un nuevo acento […] pues evidencia que el único medio de lograrlo es un retorno a las células
del pasado indígena o criollo y la consiguiente asimilación […] de los elementos universales de la técnica.«
Nosotros I , N° 3, juin 1936, p. 344.
21 »si un genio de la talla del compositor ruso […] perdió su trascendencia primitiva al coquetear con las
civilizaciones occidentales, fácil es imaginar lo que puede acontecer con artistas […] menos enjundiosos
que se dejan encandilar por lejanos astros europeos.« Ibid.
22 Sur 17.2.1936, p. 77–82.
23 Cf. Jorge Pickenhayn, Luis Gianneo, Buenos Aires 1980.
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Tout au long de son séjour à Buenos Aires, Stravinskij est l’objet d’innombrables hom-
mages des institutions les plus prestigieuses: de l’Asociación Wagneriana, de la Dirección
Nacional de Bellas Artes, des autorités du Teatro Colón, ainsi que des grands journaux. Il
est reçu par le Maire et par le Président de la République même, ainsi que par les familles
de la haute bourgeoisie locale.

La visite de Stravinskij opère donc en tant que double catalyseur: esthétique et politique.
Dans le premier cas, la discussion ne porte déjà plus sur les anciennes polémiques concer-
nant la légitimité de la modernité musicale. Il s’agit plutôt de la possibilité d’articulation
entre les matériaux, l’histoire, le progrès d’une part, et les traits identitaires de l’autre, en
tant que questions esthétiques générales auxquelles les œuvres mêmes des compositeurs
argentins devaient trouver une réponse.

Sur le plan politique, la présence de Stravinskij fournit une nouvelle opportunité pour
que les fractions idéologiques rivales reprennent leurs batailles verbales, dans une ambiance
d’extrême sensibilisation idéologique qui, dominée par la droite, traverse tous les discours
agissant dans ces champs de forces. Que ces combats publiques et médiatisés aient été
déclenchés par un compositeur de musique nouvelle, auteur d’une œuvre qui touchait un
public fort restreint et spécialisé, constitue un fait singulier dans l’histoire de l’Argentine.

Convergences /différences

A travers l’étude de ce fait – microhistorique, pourrait-on dire –, nous allons nous rappro-
cher des axes de discussion proposés pour cette occasion, notamment ceux concernant le
totalitarisme, la modernité et le nationalisme.

Ce moment de l’histoire argentine ne correspond en fait pas à la définition de totalita-
risme établie par Jürg Stenzl – »un Etat où la sphère privée et la sphère publique sont
généralement réglementées et contrôlées.«24 Il s’agit plutôt d’un Etat autoritaire, qui cède
à la pression exercée par des groupes sociaux et politiques bien organisés et puissants, la plu-
part d´entre eux militants de l’extrême droite, agissant soit de l’intérieur du gouvernement
ou bien, plus fréquemment, du dehors. La censure, la persécution d’opposants au gouverne-
ment, la répression et les actions antisémites eurent lieu tout au long de cette période, quoique
ces faits aient été relativement isolés, au regard de ce qui s’est passé dans l’histoire argentine
plus récente. Néanmoins, il n’est pas difficile d’identifier dans cette période des tendances
totalitaires que l’on retrouve dans les dictatures ultérieures. En ce qui concerne la musique,
il n’y a pas eu, à cette époque, de musiciens ›du régime‹ à proprement parler, au moins dans
l’état actuel de nos connaissances sur le sujet.

Quant à la modernité musicale, celle-ci ne peut être établie dans l’abstrait, mais seule-
ment en relation au contexte. La musique de Stravinskij était régulièrement jouée à Buenos
Aires depuis 1916. Elle représentait alors, pour les musiciens argentins préoccupés par le
renouvellement du langage, le modèle presque exclusif de la modernité. Le débat sur la rup-
ture esthétique produite par ses œuvres eut lieu au cours des années vingt. En 1936, la
musique de Stravinskij, en particulier son penchant néoclassique contemporain, répresen-

24 Jürg Stenzl, »Neue Musik in totalitären Staaten, 1930 bis 1989/90. Einführung«, dans ce volume.
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tait la face élégante et civilisée d’une modernité déjà légitimée dans le champ culturel. Le
dodécaphonisme, introduit par Juan Carlos Paz en 1934 pour la première fois en Amérique
Latine, constituait le pôle avant-gardiste, une nouvelle musique marginale, dont la circula-
tion fort restreinte et le caractère abstrait, hermétique, étaient loin de préoccuper les auto-
rités. En général, faute d’une idéologie de la création artistique et musicale similaire à celle
d’autres gouvernements autoritaires de l’époque, la censure épargna les activités musicales,
y compris celles d’avant-garde.

La valeur accordée ici à la musique stravinskijenne est considérablement ambiguë. Elle
est positive, d’une part, pour trois raisons: 1) musicale, intrinsèque au texte: elle exprime
l’esprit de l’époque, le besoin ›naturel‹ du renouveau; 2) politique: il s’agit d’une modernité
attentive aux valeurs conservatrices, soulignées par le positionnement idéologique du compo-
siteur et par sa ferveur religieuse, ainsi que par le soutien du statu quo argentin; 3) sociale:
l’enthousiasme pour cette musique donne aux mélomanes de la haute bourgeoisie un prestige
supplémentaire, de la vrai ›distinction‹. D’autre part, cette musique est critiquée: 1) pour
sa modernité insuffisante, par des avant-gardistes comme Juan Carlos Paz, qui la trouve dé-
passée face à celle de l’Ecole de Vienne; 2) pour sa modernité extravagante face aux valeurs
›éternelles‹ de Beethoven ou de Wagner, par les mélomanes conservateurs, de même que
par les socialistes de Claridad; 3) parce qu’elle est une musique pour les snobs et les bour-
geois, d’après la gauche, ou bien décadente, pour des secteurs de l’extrême droite. Coïnci-
dences faites de malentendus…

Quelle est la place du nationalisme musical dans cet enjeu? Elle est fonction de l’enjeu
socio-culturel dont il fait partie. Il n’est pas difficile d’associer le nationalisme musical
argentin de l’époque, conservateur quant à l’état du matériau, avec les courants de droite,
généralement catholiques, ses représentants occupant d’ailleurs les postes de pouvoir dans
les institutions publiques les plus prestigieuses. Leurs publicistes influents, tel Gastón Tala-
món, n’hésitaient pas à utiliser des arguments chauvins pour soutenir la cause de la musique
nationale. Les jeunes compositeurs argentins – parmi eux, certains des membres du Grupo
Renovación comme Juan José Castro ou Juan Carlos Paz –, s’opposaient aux courants natio-
nalistes, d’une part, pour des raisons conceptuelles et esthétiques: où, à partir de quoi,
fonder une musique ›nationale‹ dans un pays d’immigrants, avec des traditions musicales
académiques faibles, trop récentes ou méconnues? D’autre part, pour des raisons politiques:
la réflexion sur la Nation était dominée par le discours de la droite xénophobe, aux anti-
podes des positions idéologiques de ces compositeurs, qui, du socialisme démocratique à
l’anarchisme individualiste, étaient toutes fermement ancrées dans la tradition internationa-
liste. Le recours à des références au folklore n’est cependant pas absent de certaines de leurs
œuvres. Elles sont néanmoins modulées par les techniques nouvelles – dissonances ajoutées
aux structures tonales ou dérivées de l’octatonisme25 et la polytonalité, asymétries rhythmi-
ques, sonorités sèches ou percussives – et par des procédés de distanciation visant à éviter
l’identification sans fissures du public, l’interpellation émotionnelle du nationalisme post-
romantique, ›réaliste‹, alors en vigueur dans le pays.

25 Il s´agit de la gamme »octatonique«, de huit sons (et non de sept, comme les gammes diatoniques)
basée sur l´alternance ton-demi-ton ou vice-versa.
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En Amérique Latine, les musiques ›nationales‹ obéissaient à des sollicitations idéologi-
ques fort différenciées pendant les années trente. Les Bachianas Brasileiras de Villa-Lôbos,
alliance construite entre le folklore brésilien et le ›retour à Bach‹, furent écrites en parallè-
le avec ses pièces de propagande pour la dictature populiste de Getúlio Vargas26. Au même
moment, Silvestre Revueltas, militant de la Liga de Escritores y Artistas Revolucionarios
composait, en marge des manifestations publiques anti-fascistes et de solidarité interna-
tionale, des pièces comme Janitzio, Sensemayá ou Homenaje a Federico García Lorca, dans
lesquelles les références à des éléments populaires locaux soutiennent un discours musical
qui synthétise la quête identitaire en dehors des stéréotypes ›nationalistes‹ et l’exigence
des langages musicaux avancés de son temps.27

Fiamma Nicolodi (Florence)

The Italian Fascism

I.

After his ascent to power in 1922, Benito Mussolini took charge of the various musical
trends of that time: Verismo (Francesco Cilea, Umberto Giordano, Pietro Mascagni, Ric-
cardo Zandonai), Futurismo (Francesco Balilla Pratella, Luigi Russolo, Silvio Mix, Franco
Casavola) and the so-called Generazione del 1880 (Franco Alfano, Alfredo Casella, Gian
Francesco Malipiero, Ildebrando Pizzetti, Ottorino Respighi). The management of music
was led by Mussolini with absolute indifference towards one trend or another. During the
first years, the prime minister was in effect not worried about specific issues of style or con-
tents. Instead he concentrated on obtaining the assent of the most prestigious musicians
(composers and performers), with an ›instrumental‹ idea of art for political purposes, an idea
that supposedly would contribute to strengthening the image of fascism in Italy and abroad.1

Mussolini’s statements of 1923, a few months after his ascent to power, show vagueness
and nationalistic faith (inherited from the past), but at the same time aim at reassuring in-

26 Cf. entre autres, Heitor Villa-Lôbos, A música nacionalista no governo Getulio Vargas, Rio de Janeiro
1937; Simon Wright, Villa-Lobos, Oxford et New York 1992.
27 Cf. entre autres, Silvestre Revueltas, Silvestre Revueltas por él mismo, México 1989; Julio Estrada, »La
obra política de Silvestre Revueltas«, inédit, 1998; Peter Garland, In search of Silvestre Revueltas, Santa Fe
1991; Coriún Aharonián, Mariano Etkin, Graciela Paraskevaídis, »Silvestre Revueltas«, Dossier, dans:
Lulú 2, Buenos Aires 1991, p. 32–53.
1 Renzo De Felice, Mussolini il duce, Torino 1974, p. 107; Giovanni Belardelli, »Il fascismo e l’orga-
nizzazione della cultura«, in: Guerre e fascismo 1914 –1943, ed. by Giovanni Sabbatucci and Vittorio
Vidotto (= Storia d’Italia 4), Bari 1997, p. 457.
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